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Sihanouk

p e i n e r e n t r é d ' u n

Along exil, le princeS i h a n o u k a é t é r e

c o n n u c h e f d ' E t a t

d a n s c e C a m b o d g e m a r t y r i s é
qui tente de trouver le chemin
d e l a d é m o c r a t i e . C o m m e t a n t

d 'aut res pr inces e t ro is Noro
dom S ihanouk es t au jourd 'hu i
r e c o n n u c o m m e l ' h o m m e d e l a

p a i x p a r t o u t e s l e s f r a c t i o n s
cambodgiennes en raison de sa
légitimité historique et de la
capacité d'arbitrage qui en pro
c è d e .

Les royalistes que nous som
mes ne peuvent manquer d'y
voir une confirmation de l'idée
simple qu'ils s'efforcent défaire
valoir : l'arbitrage - donc la paix
civile et la justice rendues pos
sibles - par l'indépendance du
c h e f d e l ' E t a t . E n c o r e f a u t - i l ,

pour que ce projet se réalise,
que les princes se mettent ef
f e c t i v e m e n t a u s e r v i c e d e l e i u

p e u p l e .
L ' h o n n e u r d e N o r o d o m S i h a

nouk est de s 'ê t re p le inement

engagé - non dans ime guerre
de reconquête mais dans le
combat pour la justice et la
liberté. Souhaitons que sa pré
s i d e n c e s o i t e f f e c t i v e m e n t
s a l v a t r i c e .



Voyeurs

Télés à la dérive

Diversité ? Beaucoup d'émissions se ressemblent parce
qu'elles doivent obéir au
même impératif : faire de
l'audience pour attirer les

annonceurs. Aussi on a recours aux
mêmes viei l les recettes bien rodées.

Jeux et variétés, variétés et jeux (trois
émissions de variétés par semaine sur
TFl ! ). La seule innovation consiste
alors à rendre le jeu ou le divertisse
ment plus accrocheur que celui de la
chaîne concurrente et c'est là parado
xalement que la qualité en prend un
sacré coup d'autant que cette ten
dance gagne l'ensemble des émis
sions.

Qualité ? Allez vous balader du
côté de chez Dechavanne (« Ciel,
mon mardi ! »), Sabatier («Tous à la
Une»), de « Fort Boyard », de « La
nuit des héros » ou les films-débats de
la Cinq, émissions symboles d'une
dérive télévisuelle qui mise avant
tout sur les instincts troubles du pu
blic. Chez Dechavanne, c'est flagrant
et le cocktail est très simple : provo
cations, fesses à l'air, recherche sys
tématique de l'incident, sujets-limi
tes à répétition tournant autour du
sexe. Infecte. Plus insidieuses se trou
vent ê t re le « Tous à la Une » de
Sabatier et la « Nuit des héros » sur
Antenne 2. On s'y laisserait prendre
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Avec la fin du monopole d'Etat sur la télévision, on nous
avait promis la diversité, la qualité et la liberté sur toutes les
chaînes. Dix ans après, le résultat est rien moins

qu'inquiétant.

<r Té/éthon » pour les myopathes, où quand /a télé se substitue à /'État.

car ici on se veut familial, humani
taire, prodigue de bons sentiments et
le rendez-vous est à 20 h 30, Et puis
il y a des enfants,,, un peu trop dans
la «Nuit des héros» et trop souvent
montrés sur le point de passer sous
des trains, tomber dans des rivières
ou périr dans des incendies. Suspect,
Le principe est sensiblement le même
c h e z S a b a t i e r . L à , à b a s e d e
voyeurisme apitoyé, on vous offre de
l'émotion altruiste et chaleureuse, des
larmes en direct, de la charité specta
culaire. Plusçà sonne fort et vrai, plus
c'est faux, truqué, artificiel. Tous les
vendredis soirs sur TFl, vous avez le
privilège de voir fonctionner devant
vous les techniques adoptées par les

sectes avec, dans le rôle du grand
gourou amical et protecteur, Patrick
Sabatier soi-même. De la haute
manipulation.

Liberté ? Si vous comptez vous
éch apper de ces émissions racoleuses
pour vous réfugier du côté de l'infor
mation sérieuse et objective, il est à
craindre que vous en soyez pour votre
redevance. Les journalistes, pris eux
aussi au piège de l'audience, n'abor
dent le plus souvent que les sujets
porteurs ou considérés comme tels
avec par ordre de préférence :
1) tout ce qui peut se rapprocher de
près ou de loin au sexe (marchés du
sexe en Europe, bizutages « hard »
etc)

2) tout ce qui peut provoquer des
réactions émotionnelles à forte dose
de voyeurisme en tout genre.

Les propos et images chocs vous
sont garantis chaque semaine par «Le
droit de savoir » et « Grands reporta
ges» sur TFl. L'autre évolution dan
gereuse du journalisme télévisé est
provoquée par certains membres de
rédactions qui se prennent pour l'in
carnation de la conscience démocra
tique et de la liberté d'opinion. S'at-
tribuant ainsi àeux-mêmes une source
de légitimité inviolable, ils s'esti
ment aptes à juger de tout et notam
ment du comportement des hommes
politiques. Forcément, puisque si les
journalistes se disent être eux-mêmes
la démocratie, les hommes politi
ques, créatures de la démocratie, n'ont
plus qu'à se soumettre. Guillaume
Durand est alors en droit de présider
sur la Cinq les séances pseudo-parle
mentaires des « Absents ont toujours
tort » et de jeter en pâtures aux télés
pectateurs quelques hommes politi
ques dont on ne retiendra à la fin de
1 émission que les vociférations in
consistantes. La course à l'aiidience
mêlée au complexe du «journaliste
aux ordres » explique cette suren
chère de légitimité du journaliste par
rapport à l'homme politique. Résul
tat : là où on attendait des analyses
sérieuses et une présentation docu
mentée des enjeux, on a plus que
caricatures, jugements à l'emporte-
pièce et chasse à l'homme politique.

La télévision, aussi bien moyen de
divertissement qu'instrument d'infor
mation et de culture, ne peut être
totalement régie par une logique com
merciale. Le spectacle actuel donné
par les chaînes en apporte la triste
confirmation

François VERRAZZANE
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Ein Volk

Un programme
r a c i a l

Le Front national a récemment présenté cinquante mesures
pour « régler le problème de l'immigration ». Publicité

mensongère...

Ajuste titre, nombre de personnalités et d'organisa
tions de défense des droits
de l 'homme ont dénoncé

le ca rac tè re rac is te des

mesures présentées par Bruno Mégret,
qui réveillent dans leur détail, les
années les plus sombres de l'histoire
de la France et de l'Europe, 11 est vrai
que la remise en cause des
naturalisations effectuées depuis 1974
marqueraient le retour de Vichy puis
que « l'État français » avait adopté
une semblable mesure - à l'encontre
des Juifs essentiellement. 11 est vrai
que le rétablissement du « jus
sanguinis » reprend les principes de
la législation maréchaliste sur une
base implicitement raciste, et au
mépris de la tradition française du
droit du sol, qui est celle de la monar
chie capétienne et celle de la Répu
blique. Il est vrai que les mesures de
ségrégation préconisées par le théori
cien du Front national (suppression
des allocations familiales pour les
immigrés, discrimination dans le tra
vail etc.) seraient contraires aux prin
cipes de notre droit. Preuve est faite,
une fois de plus, des véritables sour
ces de l'idéologie du Front national...
Mais nous savons aussi que l'admi
nistration de ces preuves ne suffit pas
à écarter les électeurs du Front natio
nal. Il faut donc argumenter (1), en
soulignant trois impostures parmi
beaucoup d'autres :
- Ces mesures préconisées ne relè
vent pas d'une politique de l'immi
gration puisque le délégué général du
F.N. précise qu'elles « ne concernent
évidemment pas les ressortissants de
la CEE et au-delà, ceux de notre
communauté européenne de destin,
de culture, de religion et de civilisa

tion ». Les immigrés portugais (la
plus importante communauté immi
grée avec 846.438 personnes en 1985)
peuvent dormir tranquille, et les im
migrants russes, polonais, yougosla
v e s s o n t a s s u r é s d ' ê t r e b i e n a c c u e i l l i s

ta ins commerces , c r i se de ce r ta ins
secteurs d'activités car les « Français
d'origine » ne remplaceront pas auto
matiquement les « immigrés ».
- En outre, certaines des mesures

présentées par les nationaux-
populistes affecteraient des citoyens
Français - et notamment tous ceux
qui sont musulmans par tradition fa
miliale ou par conversion puisque le
F.N. prévoit d'entraver la construc-

1
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» s'agira-t-H de la SI" mesure préconisée par le l'ront National ?

par le Front national. Dès lors, M. Le
Pen n'est pas fondé à dire qu'il y a
«trop d'immigrés».
- Par voie de conséquence, les mesu
res préconisées par Bruno Mégret ne
concerneraient que les ressortissants
étrangers venus du Maghreb (environ
1,5 millions de personnes en 1985 sur
4,4 millions d'étrangers). La préten
due politique de préférence nationale
serait donc une politique de préfé
rence raciale, qui n'aurait que de
faibles incidences quant aux effets
attendus par le Front national (em
ploi) et sans aucun doute des consé
quences fâcheuses pour notre écono
mie : baisse du tourisme (en raison du
contrôle sanitaire et du cautionne
ment obligatoire), disparition de cer-

tion de « mosquées cathédrales » et
de réglementer l'ouverture des éco
les coraniques et des centres islami
ques .

Les analyses et les propositions du
Front national ne résistent pas une
seconde à l'examen. Mais l'histoire
du nazisme et celle de la « Révolution
n a t i o n a l e » m o n t r e n t m a l h e u r e u s e
ment que la culture du fantasme est
d'un rendement immédiat. Quand un

parti dit n'importe quoi, beaucoup
peuvent y trouver leur compte.

Y v e s L A N D E V E N N E C

(1) Pour une critique complète des thèses du
Front national, cf. les deux tomes publiés sous
la direction de P.-A. Taguieff, « Face au ra
cisme », La Découverte, 1991.

Tactiaue

Réduction

Mais pourquoi, pourquoidonc François Mitterrand
a - t - i l l a n c é l ' i d é e d ' u n e
réduction de la durée du
mandat présidentiel ? Sur

ce point, deux hypothèses ont été
avancées. Sans doute n'a-t-on pas
tort de dire que le vieil antigaullisme
du chef de l 'E ta t a t rouvé dans ce

projet de réforme l'occasion de se
réactiver. François Mitterrand n'aja-
mais caché qu'il estimait dangereu
ses les institutions de la Vème Répu
blique, en raison de la lecture
«bonapartiste» qu'il en fait, et que ce
qui était dangereux avant lui le serait
après. Limiter la durée du mandat,
c'est poser une limite au « pouvoir
personnel » qu'il a naguère dénoncé
- alors qu'il sait, d'expérience main
tenant, combien ce pouvoir est
conc rè temen t en t ravé .

Pourtant, le chef de l'Etat sem
blait, ces dernières années, peu en
clin à opérer une réforme en profon
deur des inst i tut ions et le thème du

quinquennat, qui figurait dans les
110 propositions du candidat de 1981,
était défendu sans beaucoup de cha
leur. Alors ? Alors il semble bien que
les raisons tactiques l'aient emporté.
Le candidat de 1988 n'écrivait-il pas
dans sa Lettre aux Français qu'il
mettrait en oeuvre la fameuse réduc
tion si les partis politiques le lui de
mandaient ? Or l'UDF, puis le RPR
par la voix de Jacques Chirac ont
réclamé à cor et à cri le quinquennat,
non par conviction profonde, mais
pour hâter le départ du Président. A
une opération tactique, ce dernier à
répondu par une manœuvre non moins
tactique qui consiste à semer la con
fusion dans le camp adverse. Mais
comprendre les enjeux immédiats, ce
n'est pas accepter que la Constitution
devienne l'instrument d'un jeu poli
tique dont elle doit être la règle.

Y . L .
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Réforme

M a i s o ù s o n t
l e s r a i s o n s ?

Quinquennat ? Mais quels sont donc les arguments pour le
quinquennat ? Une enquête rapide sur la question laisse

perplexe.

n des mystères de la vie po
litique gagnerait à être élu
cidé : la plupart des respon
sables politiques se sont pro
noncés pour le quinquennat,

mais sans présenter la moindre
argumentation sur le plan du droit
constitutionnel et de la logique poli
tique.

A l i re les réact ions aux déclara
tions du Président de la République,
on s'aperçoit en effet que les chefs de
partis communiquent des émotions,
des souvenirs, des justifications per
sonnelles et nous font part d'analyses
tactiques sans traiter le sujet au fond.
M. Giscard d'Estaing rappelle qu'il
s'est prononcé depuis longtemps pour
cette réforme, les radicaux de gauche
invitent les radicaux de droite à sa
bler le champagne sur les décombres
de la 5è République, M. Chirac est
embarrassé d'avoir été pris au mot,
d'autres ne voudraient pas être pris au
piège d'un referendum mais les ci
toyens avides d'explications juridi
ques ne sont pas plus avancés.

Notez bien que, du côté socialiste,
les choses ne sont pas plus claires. On
dit, comme à droite, que sept ans c'est
trop long. Trop long par rapport à
quoi ? Nul ne daigne le préciser. Mais
si le mandat est décidément trop long
pour le même homme, il ne fallait pas
faire une campagne enthousiaste pour
le second septennat de François
Mitterrand. Jean-Pierre Chevène
ment, quant à lui, tente de nous éclai

re r par une métaphore : l e
quinquennat, dit-il, permet de faire
«respirer la démocratie ». La formule
est amusante mais aussi creuse qu'un
slogan publicitaire : il y a l'apéritif
qui fait « chanter l'eau », « tout le
monde se lève » pour une crème au
café, et le quinquennat fait respirer la
démocratie. Nous voici en pleine
américanisation du message politi
que. Curieux de lapartd'un farouche
dénonc ia teur de l ' amér icano lâ t r ie !

Alors ? Alors les raisons sont évi
demment politiciennes de part et
d'autre. Pour l 'ensemble de la classe

politique, le quinquennat à l'avan
tage d'accélérer la rotation des équi
pes au pouvoir, donc l'accélération
de la distribution des places et des
mandats. Pour la droite, aujourd'hui,
le quinquennat à l'intérêt de hâter le
départ de François Mitterrand et le
véritable enjeu est de faire en sorte
que la réforme soit immédiatement
appliquée. Pour la gauche rocar-
dienne, le calcul est identique. Quant
au reste de la gauche, elle suit le
mouvement en croyant faire moderne.
Comme nous le montrons par ailleurs,
le Président lui aussi obéit avant tout
à un calcul tactique.

Il faut cependant espérer que le
déba t cons t i t u t i onne l au ra l i eu . S i

non, les citoyens voteront dans la
méconnaissance des véritables en
jeux et risquent d'être floués.

Sylvie FERNOY

Movésumeur

Suivez le cortège !
Après la manifestation des professionnels de la santé, notre
journal a décidé de patronner plusieurs défilés

dans les semaines qui viennent.

H
hôpi ta l

De ma longue vie de militante,je n'avais jamais vu ça : des
membres du service d'ordre
d'une manifestation sortir de
B.M.W. et de Mercedes (de

couleur grise, restons discrets). Je
vous jure que c'est vrai et que les
blousons étaient du meilleur cuir. On
sait que cette grande démonstration
des professions de santé mêlait des
médecins à 30.000 francs par mois à
des aides-soignants, des membres du
Front national et des communistes,
donc tant de carpes et de lapins que
Jean-Louis Bianco n'a pas eu tort de
dire que cette grande promenade pa
risienne était « surréaliste ».

Admiratrice d'André Breton, nos
talgique du « happening » des années
soixante, désireuse de donner auxsans-voix le moyen d'une expression
legitime. J'ai proposé à la directiondu journal, qui a accepté avec en
thousiasme, le parrainage de grandsrassemblements populates da
semaines qui viennent C'est
que «Royaliste» organiseraau produit de la vente dëŜ^̂"
a l'excédent de recettPc ̂
parisiens du Mercredi (24 p f'
pris), des cortèges na .t "'"-et avions gratuits) pour̂r
causes d'intérêt général
■̂ -̂nife.station des Usagers des

Transports en Commun rassemblera
les utilisateurs réguliers du Concorde
qui veulent protester contre la mar
que de champagne servie à bord, les
passagers mécontents de la dernière
croisière aux îles de la Sonde (il ne
faisait pas beau), les ennemis du pou
let froid dans les plateaux repas du
T G. V., les usagers du métro parisien
(pour le retour à la première classe) et
les habitués de l'autobus qui veulent
pouvoir discuter avec le conducteur.- le défilé (champêtre) Pour Le Re
tour Rapide du Printemps associera
les Verts, les amis de la poésie, les
gens qui ont froid l'hiver, ceux qui
aiment les terrasses de café, l'asso
ciation « Nuit de Chine-Nuit câline »,
les gardiens de square, le parti de
ceux qui détestent les réveillons.- le rassemblement (statique) de ceux
qui n ont jamais l'occasion de mani
fester et qui ont envie de le faire sans
trop se fatiguer.
- une grande démonstration de ceux-

qui-sont-mécontents-de-tout-en-gé-
néral-et-de-beaucoup-de-choses-en-
particulier permettra de conclure en
beauté ces semaines d'action.

Ceux qui n'ont rien à dire et qui
tiennent à le faire savoir sont
cordialement invités.

Maastricht

Tranches de diplomatie
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Annette DELRANCK

Maastricht aurait pu entrerdans l 'H i s t o i r e aux cô tés
de Munster (les traités de
Westphalie de 1648 et
l'instauration de la diplo

matie laïque). Vienne (le Congrès de
1815 et l'inauguration du concert des
puissances), Versailles (les traités de
1919 et l'acte de naissance de la

diplomatie multilatérale) entérinant
la quatrième mutation du monde di
plomatique à l'âge moderne : celle
des grands ensembles. On n'a pas su
prendre la mesure de l'enjeu.

L 'union monéta i re et la démocra

tie, c'est bien, la défense ce sera pour
plus tard. La politique étrangère,
c ' é t a i t m a i n t e n a n t . A l ' h e u r e d e s

grands ensembles, en formation ou
en dissociation, la question posée est
celle de l'essence d'une politique
étrangère et non sa décomposition, sa
dissection. Une politique étrangère
n'est pas un jambon ou un rôti qu'on
débite par tranches. Deux écoles pour
tant s'y acharnent, celle du cru et du
cuit, de la découpe horizontale et de
la ver t ica le .

L'horizontale distingue entre in
térêts régionaux et globaux. Parexem-
ple, le Québec au sein du Canada a
une diplomatie propre pour ce qui
regarde ses relations avec les pays
francophones, qui n'est pas seule-
mentculturelle mais politique au plus
haut sens du terme.

Le plus souvent, cela se ramène à
un équilibre linguistique au sein du
personnel d'une même mission,
comme entre flamingants et franco
phones en Belgique. L'Union des
Etats souverains, ex-URSS, tente une
combinaison des deux : sections d ' in
térêts et équilibres entre diplomates
des diverses nationalités au sein d'une
mission. Autre variante : le projet
mort-né (car anticonstitutionnel)
d'ambassades franco-allemandes là
où l'un des deux pays n'est pas repré
senté.

La définition d'une politique étrangère est d'abord un effet de
la volonté. Son élaboration au sein d'un ensemble composite

est donc particulièrement délicate.

M Le Congrès de Vienne en IdlS : /'Europe se réorganise après /esgrands
/>ou/eversenjents napo/éoniens.

Selon cette école, on harmonise
rait dans les pays où chacun se sent
concerné et on préserverait les inté
rêts spéciaux ou privilégiés de tel
Etat-membre. Pratiquement, cela re
viendrait à un partage nord-sud et à
un partage du sud. Pour la Commu
nauté européenne, cela conduirait à
l'élaboration d'une politique étran
gère qui serait beaucoup plus une
treizième politique qu'une politique
commune. L'école verticale distin

gue, elle, entre orientations et mesu
res d'application. Une fois que tous
seraient d'accord pour traiter d'une
manière communautaire tel problème
extérieur, la mise en oeuvre serait
affaire de majorité. Partage illusoire
dans la mesure où la diplomatie est un
art tout d'exécution, où le protocole
par exemple préjuge du fond comme

on le vérifie à chaque rencontre inter
na t i ona le .

D'une manière générale, que si
gnifie en diplomatie la règle de la
majorité ? Tout le monde est d'ac
cord qu'il faut dépasser le stade de la
coopération politique. L'obligation
de l ' unan im i té débouche su r la re
cherche du plus petit commun déno
minateur. Au-delà des voeux pieux,
on n'obtiendra que des arbitrages,
des médiations, un rôle de neutre, dé
pompier guère enviable à celui de
gendarme. Mais l'arithmétique n'est
pas moindre dans le cadre majori
taire. Que prétend-on additionner ?
Des lapins et des navets, des kilos et
des mètres, des marks et des jetons de
téléphone ? A fortiori si l'on se pré
pare à jouer avec 32 cartes. La posi
tion albanaise et celle de l'Espagne se

mesurent-elles par une règle de trois
? Veut-on en sortir par le recours à un
Conseil de sécurité européen avec
des membres permanents, semi-per
manents et non-permanents, des ro
tations, des troïka de six en six mois ?
Si cette voie conduit à une impasse,
s'ensuit-il qu'il faille confier la poli
tique étrangère à un centre unique ?
Passe encore dans une confédération
où le centre n'aurait que cette préro
gative et celle de la défense exté
rieure, comme on voudrait s'y enga
ger à Moscou et comme le pensaient
possible les constituants américains
de 1776, C'est trop tard à Bruxelles
où l'on a pris le chemin inverse, celui
de l'union économique. Devenir la
première puissance industrielle et
c o m m e r c i a l e d u m o n d e c o n d a m n e
une politique étrangère digne de ce
nom. Comme l 'Angleterre de
Montesquieu qui n'avait d'autre po
litique que celle de son commerce,
comme l'Amérique, le Japon et l'Al
lemagne, il est dans la logique du
commerçant de ne pas se mêler de
politique etde ne connaître que celle
de son portefeuille. On a ignoré le
volet externe. Qn a renversé l'ordre
des facteurs. Certes il vaut mieux être
riche pour soutenir une politique étran
gère, mais il n'est pas nécessaire
d'avoir une politique étrangèrequand
on est riche. La nature de la Commis
sion de Bruxelles n'est pas en cause
ici. Quiconque est bienvenu à formu
ler une politique étrangère euro
péenne, Bruxelles, un Etat membre,
un axe d'Etats, un Luxembourg, un
secrétariat politique, qui que ce soit,
car ce n'est pas une question de mé
canismes, de procédures, de votes.
C'en est tout le contraire : une vision,
une volonté, une ambition. Tout sem
ble se liguer pour qu'elle n'émerge
pas, que soit tu cet appel venu du
tréfonds des peuples et de l'Histoire.

Yves LAMARCK
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ongtemps, on a
affirmé qu'il n'y avait pas
d'autre politique économi
que possible que celle qui
e s t a c t u e l l e m e n t s u i v i e . C e

consensus est depuis peu
malmené. Voici qu'apparaît
enfin la possibilité de faire
valoir de nouvelles idées.

Avec André Grjebine

R e l a n c e r
le débat économiciue

1 n'est plus rare, désormais, de
voir la politique du gouverne
ment en matière de lutte contre
l'inflation et de politique mo
nétaire - ses deux seules réus

sites apparentes - remise en cause.
Certains réclament un peu plus de
déficit et le gouvernement lui-même,
par les mesures salariales qu'il a pri
ses en octobre, paraît remettre en
cause le dogme de la rigueur budgé
taire, suscitant des réactions de sou
tien des partisans de la dite rigueur.
Sur ce point, le clivage gauche -
droite est battu en brèche : parmi les
plus farouches défenseurs l'orthodo
xie économique, se trouvent, avec
certaines réserves, François Hollande,
Alain Richard (membres du PS),
Edmond Alphandéry (CDS), Edouard
Balladur (RPR), Alain Madelin
(UDF) et François Périgot (CNPF).
Du côté des pourfendeurs de la rigu
eur se rangent, également avec de
légères nuances, FO, la CGT, la CGC,
et, au PS, Julien Dray et Alain Le
Gar rec .

Si l'on peut se réjouir de ce débat,
il est cependant frappant de constater
la relative absence... des économis
tes - qui semblent se retrancher dans
leur tour d'ivoire, laissant ainsi le

champ libre aux plaidoiries et aux
réquisitoires les plus loufoques.

D'où la nécessité de poser claire
ment les termes du débat. Seul, ou
presque, encore une fois, André
Grjebine y contribue. Les tribunes
libres qu 'il publie régulièrement dans
Le Monde ou dans Libération ont
pour objectif de le susciter. Ses ouvra
ges et plus particulièrement son der
nier livre, « La politique économique
ou la maîtrise des contraintes », passé
presque inaperçu, a pour objectif de
l'asseoir sur des bases solides.

Dès les premières lignes, il énonce,
d'une formule lapidaire, le principe
qui préside à l'actuelle politique éco
nomique. « La volonté de maîtriser
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les contraintes, affirme-t-il, cède peu
à peu le pas au sentiment que celles-
ci sont inéluctables ». Or, pour qui
connaît l'homme et l'oeuvre, il va de
soi que ces contraintes ne sont pas
inéluctables et qu'il faut pour les
intégrer au mieux à la politique éco
nomique en prendre l'exacte mesure.

Ainsi, retient-il quatre types de
contraintes (politiques, sociales,
macro-économiques et internationa
les) qui se posent aux décideurs et
trace-t-il des pistes de réflexions des
tinées à montrer que ces contraintes
ne sont pas une fatalité dont il con
vient de s'accommoder, et à aboutir à
la définition d'une politique alterna
t i v e .

Deux écueils se présentaient à lui
qu'il évite donnant ainsi un livre
brillant, argumenté, rigoureux et ac
cessible à tous, ce qui n'est pas la
moindre de ses qualités. De ces deux
écueils, le premier consistait à privi
légier l'approche théorique au détri
ment de la réalité économique. Le
second l'aurait obligé à analyser les
politiques suivies dans les principaux
pays, au cours des dernières années,
en éludant toute solutioti alternative
et en allant, ainsi, à rencontre de
l'objectif recherché. Il adopte alors
une position médiane qui consiste à
étudier ce qui se passe dans un pays
comme la France, ouvert sur l'exté
rieur, et effectue la comparaison avec
les politiques menées aux Etats- unis
en Allemagne, au Japon, en Grande-
Bretagne et en Suède.

Dans un premienemps nous ana
lyserons ce qu'André Grjebinenomme les contraintes sociales et la
polttique de l'emploi, p„„r
dansunprochainarticlesurlesaulrestypes de contraintes et conttibueravec lut, a fondet le débat su, des
analyses sétteuses. Loin des vai«
polemtques sut les nationalisationsles pttvattsations ou encore le . "r
nt. mats qui p„unan, déf,.ye„, ,

chronique.
André Grjebine, en combinant plu

sieurs critères retenus par différents
économistes, définit trois systèmes
d'organisation du marché du travail :
le modèle libéral ou darwinien, le
modèle social-démocrate ou
consensuel et le modèle spécifique
ment japonais que nous nous conten
terons d'évoquer, simplement. Tous
trois répondent à des structures préci
ses, à un développement différent des
capitalismes nationaux et à des cultu
res différentes. Tous trois ont, face
aux problèmes sociaux (emploi, chô
mage, politique des revenus,
redistribution ...) qui se posent dans
une société capitaliste moderne et
ouverte sur l'extérieur, une philoso
phie et, partant, des réponses diffé
r e n t e s .

Les deux premiers systèmes s'op
posent du tout au tout : le taux de
syndicalisation des travailleurs (faible dans le système libéral, important
dans le système social-démocrate),

André Grjebine

les négociations salariales (décentra
lisées au niveau des entreprises, dans
le premier, centralisées, à l'échelon
de l'Etat dans le second), la régle
mentation du travail (restreinte dans
l'un, extrêmement développé dans
l'autre), le salaire minimum, les com
pensations d'allocations chômage et
la politique de l'emploi.

Le système libéral se rencontre
sous sa forme la plus achevée aux
États-Unis et au Canada. La France
se range également dans cette caté
gorie, avec quelques nuances, no
tamment pour ce qui concerne la
rigidité des salaires à la baisse et une
protection sociale plus développée.
Dans ce type de système, la régulation
est laissée au marché. Toute inter
vention de l'Etat dans les affaires

économiques est considérée commeun frein à l'expansion. L'adéquation
entre la demande et l'offre de travail
s effectue par la sélection (d'où son
qualificatif de darwinien) : les plus
faibles cèdent la place aux plus forts.

La politique
économique
ou la maîtri.'ic des conlrainlcs

Conséquences ; on assiste à la nais
sance d'une société duale où les r i
ches sont de plus en plus riches et les
pauvres de plus en pauvres, où les
emplois précaires prennent, peu à
peu, le pas sur les emplois sûrs, la
sous-traitance et où le travai l intéri
maire se développent. Dans certains
pays, comme aux États-Unis, les
emplois sous payés qui ne nécessitent
qu'un faible niveau de formation, se
multiplient. En France, pays caracté
risé par une rigidité des salaires à la
baisse les entreprises font faillite.

Il s'agit, certes, là d'une économie
d'une grande flexibilité, mais dans
laquelle, il n'y a pas adaptation de la
main d'oeuvre. Il y a, dans ce sys
tème, où l'efficacité économique est
censée prévaloir, un important défi
cit social qui, en retour, par le chô
mage qui en résulte et le manque de
formation de la population active,
nuit à la compétitivité économique.

A contrario, le modèle consensuel
ou social-démocrate, représenté par
le modèle suédois, rejette tout
économisme et privilégie l'homme
dans la société capitaliste. Ainsi, à la
différence de la plupart des qutres
pays occidentaux qui « ont d'abord
combattu le chômage sans s'opposer
à la montée des prix (puis) ont tenté
de juguler l'inflation en renonçant au
plein- emploi », la Suède a toujours
considéré le plein-emploi comme un
« impératif absolu ». Ce second sys
tème pour caractéristique principale,
la recherche du consensus social et
une « économie de partage » au sein
de laquelle l'Etat remplit son rôle de
redistribution. Un certain nombre
d'idées reçues véhiculées par les
thuriféraires du libéralisme, affirme,
en France, que l'étatisme qui accom
pagne nécessairement ce type de sys
tème, finit par étouffer toute esprit
d'entreprise, que la fiscalité est ex
cessive, la productivité mediocre, la
croissance ralentie, que les tensions
inflationnistes sont exacerbées que
l'absentéisme y est plus élevé que
partout ailleurs, dans le monde capi
taliste ...Or André Grjebine, par une
analyse comparative des politiques
respectivement menées en Suede et
danslespaysàsystème«darwinien»,
démontre qu'il n'en ai nen.

Si la productivité n est pas ahaulrSece qu'elle fraitefle
André Grjebine rappelle « qu une
faibleproductivitémoyennepeutetre

l'indice d'un vieillissement de l'en
semble de l'économie (...) mais elle
peut également résulter de la
coexistence d'un secteur à forte pro
ductivité et d'un secteur à faible pro
ductivité ». La Suède, pour avoir
choisi de subventionner des entrepri
ses en difficulté pour préserver des
emplois, se rattache à cette seconde
catégorie. La France se rattacherait
plutôt à la première.

Pour ce qui concerne les tensions
inflationnistes, celles- ci sont dues,
pour l'essentiel, aux tensions
existantes sur le marché du travail
«inévitables en situation de plein-
emploi».

Lorsque ces critiques sont justi
fiées, André Grjebine les replace dans
un contexte économique précis qui
amène à en relativiser la portée. En
effet, si la croissance est effective
ment ralentie en Suède, c'est que
d'importantes dépenses sont consa
crées à la protection de l'environne
ment, et que celles-ci, ne sont pas
comptabilisés dans la production de
biens et de services, mêmes si, par
ai l leurs, el les contr ibuent à une
amélioration du style de vie. Enfin,
l 'absenté isme es t e f fec t ivement une

réalité pour la société suédoise, à
laquelle il serait nécessaire de remé
dier, mais on ne peut pas dire que le
système libéral favorise lui non plus
l 'ass idu i té au t rava i l .

L'objectif de cette politique, n'est
pas que les entreprises mal gérées
survivent, mais que leurs salariés sui
vent une formation dispensées dans
un cadre mis en place par l'Etat de
manière à ce que les entreprises dy
namiques aient en permanence une
main d'oeuvre adaptée à leurs be
soins. Il s'agit d'une politique très
coûteuse mais aussi très rentable, car
il y a une adaptation permanente de la
main d'oeuvre laquelle a des réper
cussions bénéfiques sur l'ensemble
du système de production.

On peut souligner que la même
logique est suivie en Allemagne avec
une politique très différente, puisque
ce qui est fait par l'Etat en Suède, est,
outre-Rhin, réalisé par les entrepri
s e s .

Certes, l'exemple suédois n 'est pas
la panacée et comporte un certain
nombre de points faibles. On est en
droit de se demander si la récente
défaite électorale de la sociale- dé
mocratie ne risque pas de remettre en

cause ce type de politique. La ques
tion reste ouverte car après tout, lors
de 1 ' alternance intervenue à la fin des
années 70, le modèle n'avait pas été
f o n d a m e n t a l e m e n t r e m i s e n c a u s e .
Par ailleurs, ce système n'est pas
transposable,en l'état, en France pour
des raisons évidentes. Il montre, ce
pendant, que le chômage n'est pas
une fatalité et qu'une politique alter
native est possible.

André Grjebine ne donne pas de
recettes miracles, il trace quelques
pistes. S ' il est clair qu ' une économie,
pour être compétitive et s'adapter
rapidement aux aléas conjoncturels,
doit être flexible, encore faut-il sa
voir de quoi on parle. Il propose,
notamment, de remettre en cause la

politique salariale et le mode de
flexibi l i té actuel fondé sur les l icen

ciements et la rigidité des salaires à la
baisse (« flexibilité quantitative »).
Ainsi, en période de crise, au lieu de
licencier on pourrait, dans un pre
mier, accepter des baisses de salaires
pour éviter les licenciements massifs
(« flexibilité qualitative ») et ainsi
favoriser l'émergence, en France,
d'une « société de partage ».

La mise en oeuvre d'une telle po
litique sera, toutefois, très difficile.
Pour au moins deux raisons. I l con

vient, tout d'abord, de tenir compte
des contraintes, pour ne pas dire des
blocages d'ordre culturel, psycholo
gique et historique car « il est autre
ment plus facile pour les organisa
tions patronales de plaider en faveur
d'un assouplissement du droit de li
cenciement ou le développement du
travail précaire et pour les organisa
tions syndicales de revendiquer des
augmentations de salaires que de se
mettre d'accord pour introduire la
codétermination dans les entrepri
ses». Ensuite, parce que, suite à la
déroute du communisme, le libéra
lisme s'impose comme le modèle de
référence et que, dans ce contexte,
«le renforcement de la f lexibi l i té
quantitative va s'imposer comme la
seule issue envisageable, quitte à ac
centuer les antagonismes sociaux ».

Rarement un essai de politique
économique aura aussi bien mis en
évidence, dans le domaine social, le
caractère belligène du libéralisme
économique.

Patrice LE ROUÉ
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Dynastie

L a f a m i l l e
de Belgique

Les ouvrages concernant la royauté manquent de
nuances : tantôt on doit subir des études pseudo

historiques qui cachent mal des allures de pamphlets
républicains, tantôt on s'efforce de louer des

monographies si bienveillantes qu'elles se muent en
hagiographies de sucre et de miel...

dentielle française de 88, elles ont été
estimées à 774 millions de FF...).

Le second mot important du sous-
titre est bien « dynastie » tant la
c o n t i n u i t é f a m i l i a l e e s t m i s e
habilement en exergue. Chaque gé
nération est étudiée, depuis les pre
miers Saxe-Cobourg-Gotha jus
qu'aux actuels princes héritiers. Ainsi
les deux tiers de l'ouvrage sont con
sacrés à des «dossiers » qui présen
tent chaque branche de l'arbre
dynastique belge. Pour en faciliter la
lecture, un arbre généalogique est
joint en hors-texte.

Impossible bien sûr de résumer
pareil foisonnement de renseigne
ments sur autant de personnages.
Epinglons seulement ce que Maurice
Béjart disait du roi Baudouin en 1990 :
«J'aime votre Roi... C'est unêtre très

humain. Il n'y a pas tellement d'êtres
humains à un aussi haut niveau. Il y a
des robots, des machines, des gens
pleins de désirs... Mais de véritables
êtres humains, on en trouve peu. Dans
le milieu des dirigeants et des person
nes haut-placées que mon métier m'a
amené à fréquenter, je n'ai jamais
rencontré quelqu'un qui a gardé tant
de fraîcheur, d'humanité et de pro
fondeur. C'est un être très rare et la
Belgique a beaucoup de chance
d'avoir un Roi comme celui-là ».

Ajoutons que l'ouvrage est préfacé
parSiméon II de Bulgarie, sans aucun
doute un cousin Saxe-Cobourg-Gotha
à l'avenir fort prometteur... Oui, dé
cidément, la monarchie est une
idée moderne !

C h r i s t i a n L I B E N S

Christian Cannuyer, Belgique est leur nom,
éd. Illustra, 200 pages, prix franco 170 F.

Si, en Belgique, « l'année royale90-91 » a été riche en « livres

royaux », on ne peut reprocher
à l'ouvrage de Christian
Cannuyer, « Belgique est leur

nom », d'être un simple « beau livre
de circonstance ». Chaque mot du
sous-titre, « 160 ans d'histoire de
notre dynastie nationale (1831-
1991)», se justifie pleinement. En
effet, les liens de l'histoire de la
Belgique et de sa famille royale sont
abordés sans aucune exclusive. Car si
Christian Cannuyer est foncièrement
attaché à la royauté et à son Roi (il
faut l ire sa défense et i l lustration de
l'institution monarchique !), il n'oc
culte jamais les moments difficiles
delà Couronne belge, et choisit même
de commencer son livre en rappelant
la récente crise engendrée par le refus
du roi Baudouin de cautionner l 'avor-
tement. De même, si l'auteur expli
que la Fonction royale dans les insti
tutions politiques et les traditions du
Royaume, il n'en oublie pas pour
autant les réalités plus quotidiennes,
tel le coût supposé prohibitif d'une
monarchie (sait-on que les Services
de la Famille royale ont coûté 36
millions de FF à la Belgique en 1990,
pour 95 millions de FF dépensés par
la RFA pour son président ? Quant
aux dépenses pour l'élection prési-

Béton

U r b a n i s t e s
a s s a s s i n s !

Pour sa sixième livraison, la collection « Iconoclastes », lancée
par Les Belles Lettres, accueille Alain Paucard, le président du
C lub des Ronchons . Sa c ib le : l es a rch i tec tes mo

dernes et autres urbanistes
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e titre du pamphlet m'a un
instant abusé. Alain Paucard

ayant décidédes'attaqueraux
«Criminels du Béton», je
m'attendais à une féroce dé

nonciation de ces margoulins promo
teurs qui bâtissent des fortunes colos
sales en faisant suer sang et eau, et le
sangplus souvent qu'à son tour, quel
ques malheureux travailleurs dépor
tés clandestinement et à peu de frais
de leurs villages africains. Mais non,
la cible visée est tout autre. Il s'agit
ici de livrer à la vindicte publique les
architectes et autres urbanistes qui
ont décidé, par une pure bonté'^
humaniste qu'ont su apprécier les
divers pouvoirs publics, de nous faire
vivre dans de charmants blocs « verre
et béton ».

Alain Paucard dénonce, et avec
quel brio, les concepteurs, mais il
oublie les exécutants. Ceux qui con
çoivent les camps de concentration
sont certainement des criminels, mais
je ne crois pas à l'innocence de ceux
qui s'enrichissenten les construisant.
Enfin, ne soyons pas injuste, un autre
pamphlet suivra peut-être, complé
tant ainsi un réquisitoire qui souffre
encore de nombreuses lacunes.

Tous les pamphlétaires aiment la
provocation, et ils la nourrissent
goulûment de mauvaise foi. On les
trouve très souvent injustes, et ils le
sont effectivement. Seulement, leur
mal est tellement moindre que les
maux qu'ils dénoncent qu'on leur
pardonne presque tout. Alain Paucard
n'échappe pas à la règle. Mais son
style joyeux nous ravit et nous senons bien pisse-froid de bouder notre"
plaisir. Sa «Lettre ouverte à la T
Montparnasse», où ' " c m e l e

subtilement la révolte, la colère et la
poésie, est une pièce d'anthologie. Et
les citations de Le Corbusier consti
tuent un terrifiant florilège, illustra
tion de l'esprit foncièrement totali
taire de tous ces gens qui prétendent
faire le bonheur du peuple.

Il y a cependant une phrase que
l'on ne peut laisser passer. Lorsque
Alain Paucard condamne à une balle
dans la nuque tous les tagueurs, il fait
preuve d'un aveuglement qui frise la
stupidité. N'a-t-il jamais remarqué
que les cibles privilégiées des
graffiteurs étaient justement ces murs
de béton qui l'horripilent ? Bien sûr,
il y a des bavures, qui sont d'ailleurs
bien souvent le fait de petits cons
démangés par le prurit de l'imitationet qui ne comprennent pas l'esprit de
révolte de ceux qu'ils prétendent sui
vre. Et qu'on ne m'oppose pas l'af
faire de la station « Louvre » ! Ce
n était que la réponse aux propos va-
t-en guerre d'un technocrate de la
RATP. C'est bien, M. Alain Paucard,
d etre un réacrâleur, encore faut-il ne
pas en devenir bouché. Le tag est une
réponse colorée à la laideur grise de
ces villes que nous construisent les
criminels du béton.

Patrick PIERRAN

âin fiuciid,LesCriminelsduBélon, éd. LesBelles Lettres. Coll. Iconoclastes -172 p. - Prix
franco 71F.

Pour tous vos
achats de livres :

U t i l i sez no t re
« Serv i ce l i b ra i r i e »

I D E E S

Sur le concept
d ' i n v a s i o n

I
a mémoire entière des peuples est hantée par les

invasions dont les flux et reflux ont rythmé toute
l'histoire humaine. C'est dire à quel point la propagande
du Front national sur le thème de l'immigration-mvasion
peut frapper l'imagination et susciter des réflexes de

peur. Valéry Giscard d'Estaing en apportant sa caution à cette
campagne peut être sûr de son effet dont la puissance est fondéesur des cauchemars issus de la nuit des teinps, des souvenirs et
des hantises plus récents ainsi que sur 1 appréhension d un avenir
incertain. Le président Diaf, du Sénégal, ne nous a-t-il pas mis en
garde récemment contre l'ampleur d unde se produire, faute de solutions adéquates apportées au
sous-développement de son continent ? Le Pen et Giscardd'Estaing n̂manquent donc pas de références pour é ayer leurdossier. La question est de savoir, pourtant, s ils apportent à ce
qui peut-être un formidable défi, les réponses n̂œsf ireŝ  Ou s,,
au contraire et comme c'est ma conviction, ils ne
en attisant des réflexes négatifs, à le rendre vraiment insurmonta
b l e .
Faut-il d'abord rappeler qu'en soi la notion d invasion à uneréalité que ne sauraient démentir m le fantasme m la fabrication

du fantasme ? L'occupation du Koweït n est pas si loin que n
puissions nous réfugier dans cet autre fantasme que serait unmonde apaisé et sans menaces. Par
historiques sans cesse évoquées par le Front national se
rapportent à des événements avérés, même si onla pertinence des analogies imposées avec le ̂ f̂ P̂  Pré̂ "̂̂
Notons au passage qu'il y a des /^^.P an
marquées dans le grand catalogue du passé.Ville siècle, le COUP d'arrêt de Charles Martel sont ainsi

v j c c i a e n t e t t e s g r a n d e s i u v a a i u n c - - - - ^ „
vieux débat, proprement inépuisable et qui a
prises de position contradictoires dans les camps les P "s diverŝA la mélancolie du vieil Augustin d'Hippone contemplant la fin
du monde répond le cri fameux d'Ozanam au XIX siècle . « ̂
passe aux barbares ! ». L'apologétique chrétienne a pu jouer
savamment de l'écroulement des choses terrestres, même les plus
éminentes, en mettant en valeur la transcendance de ̂on messagêIl est vrai que dans le cas, les Barbares avaient été retournés par
l ' É g l i s e h é r i t i è r e d e l a c u l t u r e . , , ,Mais d'autres interprétations ont été aussi ̂ ^̂ "̂ es, telle œilde l'école germaniste reprise par l'hitlérisme. ^ :
rajeuni et renouvelé la civilisation épuisée de 1 cmp^̂ c romain.On devine quelle exploitation pouvait être «do de œuc
thématique qui justifiait la conquête du monde par les Germaî ^̂René Grousset à sévèrement contredit la prétention contenuedans cette vision épique du destin d'une race : « Tr̂ ê̂ J
destinée que celle de ce peuple germanique qui à
ruées sur Je monde, a ainsi fait ia nuit. Doù lui vient cettefatalité d'avoir marqué d'une telle trace ses sucĉ sî  Je
travers l'histoire ?». Car, pour Grousset, lasaurait signifier un progrès ou un rajeunissement de cî lisation.« Et durant quatre siècles, l'occident cessa d exister», laisse t-il
tomber comme constat désolé et irréfutable. ^Par ce simple exemple, on peut comprendre à flncl point
l'histoire constitue un réservoir inépuisable de symboles, a argu
ments voire de prétextes pour servir une politique et une
propagande. Qui dénonce sur son territoire la menace ae
l'étranger peut se révéler en même temps farouche partisan oe iaconquête du territoire d'autrui, au nom d'une supériorité

I
i

intrinsèque de race, de culture et de civilisation. Jean-Marie LePen si jjrompt à dénoncer l'invasion par un nouvel ennemi de
l'intérieur serait sûrement le dernier à regretter l'entreprise
coloniale d'hier. Il ne s'agit pas pour autant de se replier sur un
relativisme dogmatique qui nierait toute sagesse appuyée sur la
réflexion historique.

Les propos de René Grousset sur les invasions germaniques
sont tirées de son beau livre Bilan de l'histoire que Desclée de
Brouwer a eu la bonne idée de rééditer tandis d'ailleurs que
Perrin avait l'audace de reprendre sa magistrale Histoire des
Croisades en trois volumes. On ne saurait trop se féliciter du
retour en grâce de ce « moraliste de l'histoire » (Robert Aron)
qui, avec une saveur toute pascalienne, a su si bien tirer des
leçons essentielles du passé. Comment ne pas être particulièrement attentif, quarante cinq ans après la première édition du
livre, à son insistance sur la notion d'invasion à laquelle il
consacre tout un chapitre ? Cette réflexion, en effet, loin de nous
rendre sceptiques, impuissants ou affolés face à un phénomène
que d'aucuns désigneraient comme le plus terrible fléau du ciel
nous le rend directement intelligible. Non sans prendre la mesure
de ce qui nous sépare d'un passé assez funeste et ne nous rend
pas complètement démunis.

Ce qui, selon Grousset, explique le drame des grandes invasions,
c'est le décalage chronologique entre les populations qui avaient
pu accéder à la vie agricole et celles qui demeuraient condamnéesa la transhumance et à un mode de vie qui s'apparentait encore
au néolithique. « Les pauvres pâtres turco-mongols qui, les
années de sécheresse, sur l'herbe rare de la steppe, s'aventurent
de point d'eau tari en point d'eau tari jusqu'à l'orée des cultures,
aux portes de Petchili ou de la Transoxiane, y contemplent,
stupéfaits, le miracle de la civilisation sédentaire, les récoltes
plantureuses, les villages regorgeant le grain, le luxe des vilies ».
Impossible en lisant ces pages où la géographie humaine conduit
tout droit à une question sociale, et bientôt à un affrontement
sans merci, de ne pas penser à la situation présente qui nous offre
le même spectacle contrasté entre monde développé et monde de
la faim. Pourquoi les conséquences ne seraient-elles pas identi
ques ? Justement, c'est bien à le piège des analogies historiques.
Car ce qui distingue le monde pauvre d'aujourd'hui de celui
d'hier c'est son infériorité militaire. L'envahisseur des régions
favorisées disposait d'un avantage décisif ; « Une cavalerie
incroyablement mobile d'archers infaill ibles, voilà « l 'arme
technique » qui lui (au nomade) a donné sur le sédentaire une
supériorité presque égale à la supériorité qu'aux temps modernes
l'artillerie a assurée à l'Europe sur le reste du monde. » Il faudra
attendre le XV« siècle pour que cesse cette supériorité, justement
à cause du développement de l'artillerie.

Il serait illusoire aujourd'hui de compter sur la supériorité
militaire des pays développés pour stopper le mouvement qui
attire chez eux les masses du tiers-monde. La logique de
l'enfermement sur soi accélérerait les catastrophes. L'heure est
venue non des croisades xénophobes mais de l'ouverture
généreuse à l'Autre pour inverser le processus de l'affrontement
en coopération. Pour cela il faut des ponts, tel que celui constitué
par nos liens avec les pays francophones. N'insultons pas l'aveniren empêchant l'échange et la possibilité d'un dépassement de la
phobie de l'invasion.

G é r a r d L E C L E R C

René Grousset - « Bilan de l'histoire » - Ed. Desclée de Brouwer - Prix
franco 140 F.
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a Arthur Rimifaud d'après Paul
V e i l a i a e

Anniversaire

R i m b a u d o u
«La Liberté ravie»

En ces mois de célébration du bicentenaire de la mort de

Mozart, n'oublions tout de même pas que 1991 est aussi le
lOOème anniversaire de la disparition d'Arthur Rimbaud,
dont l ' importance est tout aussi décisive sur la

poésie que l'est celle de Mozart sur la musique.

Quelles expressions n'a-t-onpas employées pour tenter
d e d é f i n i r R i m b a u d : m é

téore, poète maudit, homme
aux semelles de vent, etc. Et
pourtant, malgré les années,

malgré les livres et les travaux qui ne
cessent de paraître, l'ardennais de
Charleville reste toujours aussi insai
sissable qu'il y a 100 ans.

L'auteur de Voyelles est d'une
précocité exceptionnelle : à 15 ans, il
crée déjà des vers remarquables (1),
provoquant l'explosion de l'art poé
tique en place à la fin des années
1860. Son peu d'intérêt pour Victor
Hugo, son rejet des parnassiens, le
poussent vers les textes de Baudelaire
et de Verlaine, tandis qu ' il reste étran-
ger au monde mystérieux de
M a l l a r m é .

Du Bateau ivre à Une Saison en

enfer, des Poètes de sept ans aux
Illuminations,]'œuvre apparaît autre
ment plus riche que les quelques poé
sies apprises dans les écoles de notre
enfance {Le dormeur du val. Le buf
fet, ou encore Ma bohème).

En fait, Rimbaud, ne voulant pas
être seulement poète, cherche à
s'identifier à la poésie. Et d'abord,
voyant qui s'emploie - pour atteindre
la poésie « totale » - à dérégler tous
ses sens (par le biais de l'alcool, de la
drogue, de l'homosexualité...).

Afin de tenter de s'imposer auprès
de ses pairs, Arthur Rimbaud fait
quelques séjours à Paris au début des
années 1870. Ils s'achèvent tous par
de douloureux échecs, rejet quasi-
unanime qui provoque les poussées
de violence et de provocation d'un
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Rimbaud en mal de bouleversements.
Seul Ver la ine semble emboîter le

pas au jeune poète. Le « couple infer
nal » défraie la chronique tant à Paris
qu'à Londres ou Bruxelles. Mais
Rimbaud ne parvient pas à décider
son ami à faire le choix de la liberté
l i b r e .

Cet échec supplémentaire peut
expliquer pour partie son abandon du
monde poétique dès 1873. La soli
tude complète, l'ennui total désor
mais, vont le ronger sans relâche,
malgré des voyages répétés pour ten
ter de trouver...? (2). Alors, s'il traite
à l'occasion ses poésies passées de
«rinçures», il n'est tout de même pas
certain que Rimbaud quitte pour
autant le monde des rêves. Car s'il
reste insaisissable, ce n'est pas seule
ment à cause de ses voyages nom
breux de par l'Europe, l'Asie ou
l'Afrique (l'Abyssinie (3)), mais aussi
à cause de la multiplicité des « Je »
qui exprime la Liberté libre. Et peut-
être Rimbaud trouve-t-il cette « Li
berté ravie » dans les déserts du Harar
où il demeure poésie, mais vécue et
non écrite (4).

Ceux qui l'ont approché à l'épo
que de sa vie où il pratique le négoce
(divers produits dont les armes mais
pas d'esclaves (5), s'étonnent de levoir écrire tout le temps. Mais quoi '
Assurément des lettres pour sa fa
mille, notamment pour cette mère
haïe et adorée tout à la fois (6)- une
notice surl'0gaden.Etpuis?6n ne
sait pas. Son style est sec et précis en
rien poétique, sauf de temps à autre
une envoie surprenante, comme si
cela s échappait malgré lui (7), n

commande en France des dizaines
d'ouvrages techniques ; il s'initie à la
photographie (depuis sa petite en
fance, l'image, les illustrés jouent un
rôle important dans son univers artis
tique) ; rêve d'avoir un fils, d'être
riche (ce qu'il est !). Le voyant se
révèle ainsi enfant de son siècle :
passion et foi dans le progrès, la
science ; désir de révolution sociale
(Rimbaud se trouve très probable
ment à Paris pendant la Commune),
rejet de toute religion (8).

A-t-il donc un projet que sa mort (à
37 ans) interrompt brusquement ? On
ne le sait pas...

Cet Ardennais qui aime sa pro
vince et ses rivières (mais déteste
«Charlestown» dont il dit qu'elle est
«supérieurement idiote entre toutes
les petites villes de province») repose
pour toujours au cœur de la cité haïe.
Et, comble de l'ironie, il se trouve
statufié (lui, l'insaisissable) dans le
square même où son père (qu'il n'a
quasiment pas connu) et sa mère se
virentpourlapremièrefojs.Cesquarequi fait face... à la gare, symbole du
voyage !

Marc DESAUBLIAUX

1) Sur les années d'adolescence de Rimbaud à
Charleville, lire Georges IZAMBARD,
Rimbaud tel que je l'ai connu, La Présence,
'vyi. (2) Jean-Luc STEINMETZ, Arthur
Rmbaud, une quesUon de présence,Tallandier,
1991. L'auteur a le mérite de rendre plus hu
main le poète et le négociant. (3) Sur le séjour
en Abyssinie, lire Alain BORER, Rimbaud en
Abyssinie, Seuil, 1984 ; Rimbaud, l'heure de la
fuite, Gallimard, 1991. (4) Sur le sujet, lire
Alain JOUFFROY, Arthur Rimbaud et la li
berté libre, édition du Rocher, 1991. (5)
Contrairement à ce qu'affirme Enid STARKIE
dans son incontournable Arthur Rimbaud,
Flammarion, 1982. (6) Sur la mère de Rimbaud,lire le livre de Françoise LALANDE, Madame
Rimbaud, Presse de la Renaissance, 1987. (7)
Ce qui donne tort à Yves BONNEFOY dans
son Rimbaud, Seuil, 1961. (8) Sur Rimbaud et
son siècle, lire Gilles MARCOTTE, La prose
de Rimbaud, Boréal, 1989. A lire enfin le
Rimbaud de Pierre PETTTFILS, Julliard, 1982.

'aso ini

Une bête
qui a du
style !

ne pièce peu jouée, publiée
après sa mort. Elle reprend
tous les fantasmes paso-
liniens, entre sexe et poésie.
Pasolini entre imaginaire,

névrose et réalité avec au centre de
l'action Jan, double de l'auteur...
Tchèque, juif, homosexuel et poète.
Un personnage solitaire, hanté par les
fantasmes de sa mère et de sa patrie
avec lesquelles il entretient des rela
tions conflictuelles... terre de bohème.
Comment échapper à sa mère, à sa
terre, à ses cauchemars ?

Pasolini, c'est ça, pendant trois
heures..., avec toutefois un peu d'en-
tui lié à l'équivoque, à l'explosion
des idées désordonnées qui en font un
personnage irrécupérable pour tout
discours partisan (droite comme gau
che). Parce qu'il est avant tout poète,
poète engagé mais meurtri par ses
^"gagements. Quel « chat brûlé vif »

Pasolini, quel hérétique ! Il re
trouve sur son chemin un autre ré
prouvé, Rimbaud, tant vénéré
aujourd'hui par ces pharisiens de la
culture Lang. La difficulté de la mise
on scène tient essentiellement à la
présence des monologues. Pour ren
dre la pièce cohérente, Stanislas
hiordey fait preuve de savoir-faire en
utilisant jeux de lumière, gags, et
intermède clownesque. Les acteurs
luant à eux, tous issus du Conserva
toire, et tout particulièrement Laurent
Schilling (Jan) apportent vitalité et
fraîcheur à une pièce de théâtre non
conventionnelle.

Hugues BOCQUILLON
de style au théâtre de Saint-Denis jusqu'au

' (t^cembre.

féation en France
du 7 novembre
an 7 décembre m

fl.i'-liTèl

L A N . A . R .

E N

MOTIONS ADOPTÉES PAR LES CONGRÈS DE
LA NOUVELLE ACTION ROYALIST i

D E 1 9 8 2 à 1 9 9 1

ATiouvea u I
E n f i n r a s s e m b l é s

e n u n e b r o c h u r e
tous les textes votés
par les congrès de
la N.A.R. de 1982 à
1 9 9 1 .

Un ou t i l i nd ispen
s a b l e p o u r m i e u x
c o m p r e n d r e n o t r e
m o u v e m e n t e t s e s
choix polit iques.

M I î R C R l î D I S D l i L A N A R

A Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympathisants dans
nos locaux (17, rue des Petits-
Champs, Paris 1", 4= étage) pour un
débat avec un conférencier, person
nalité politique ou écrivain. La
conférence commence à 20 heures
très précises (accueil à partir de
19 h 45 - Entrée libre et gratuite),
elle s'achève vers 22 h. Un buffet
chaud est alors servi pour ceux qui
désirent poursuivre les discussions
(participation aux frais du buffet
24 F) -

• Mercredi 4 décembre - La
monumentale Histoire de France
en cinq volumes publiée chez
Hachette est maintenant com
plète avec la récente parution de
« L'ancien Régime (1610-
1770) » sous la plume d'Emma
nuel LE ROY LADURIE.
L'auteur (à qui l'on devait déjà le
deuxième tome sur l'Etat royal
1460-1610) dresse ici le tableau
de l'instauration de la monarchie
absolue, liée à la naissance de
l'Etat moderne. Chercheur et his
torien, Emmanuel Le Roy Ladu-
rie est Professeur au Collège de
France et administrateur général
de la Bibliothèque Nationale.
• Mercredi 11 décembre - Les
mouvements chrétiens, juifs ou
musulmans ont effectué ces der
nières années une percée specta
culaire dans l'espace social et
politique, tirant profit d'un désen
chantement envers les idéologies
et utopies séculaires. Gilles
KEPEL (l'auteur de l'excellent
livre « Les banlieues de l'Islam »)
a mené une véritable enquête sur
ce phénomène mondial et nous
livre ses conclusions dans son

l i v r e « L a r e v a n c h e d e D i e u ,
chrétiens, juifs et musulmans
à la reconquête du monde ».
• M e r c r e d i 1 8 d é c e m b r e -
L'ensemble des familles politi
ques traverse en ce moment une
crise majeure. Les royalistes sont-
ils eux aussi affectés ? Quelle est
leur identité, leur projet à long
terme et leurs perspectives à
court terme ? Tels sont les princi
p a u x t h è m e s q u e B e r t r a n d
R E N O U V I N a b o r d e r a d a n s u n e
c o n f é r e n c e d é b a t : « L ' a v e n i r d u

royalisme ».

I N V I T A T I O N S P O U R L E S
M E R C R E D I S D E L A N A R

Pour recevoir régulièrement les
invitations pour nos réunions
d e s « m e r c r e d i s d e l a
N . A . R . » , f a i t e s - n o u s e n l a
d e m a n d e .

P o u r d e s r a i s o n s d ' é c o n o m i e
nous n'envoyons le programme
q u ' a u x p e r s o n n e s l ' a y a n tdemandé explicitement.

Brochure de 20 pages de
format 21 x 29,7. Com
porte un calendrier des
différents congrès et une
table des sujets traités par
m o t s c l é s .

Tarif (prix franco) : 1 ex.
1 4 F - 5 e x . 5 4 F - 1 0 e x .
68 F.

M O I N S D E 1 8 A N S ?

Vous avez mo ins de 18 ans ?
A l o r s a b o n n e z - v o u s v i t e à
« Royaliste » : vous bénéficiez
d ' u n e r é d u c t i o n d e 5 0 % s u r l e

prix de l'abonnement d'un an.
S o i t 1 3 5 F a u l i e u d e 2 7 0 F !

Joindre photocopie de votre carte
d'identité pour justifier de votre
âge.

P H O T O S

Des photos du comte de Paris,
chef de la Maison de France, sont
disponibles à notre service librai
r ie . E l les ex is ten t en t ro is fo rmat .

Tar i f f ranco : fo rmat 9x13 : 12 F -
f o r m a t 1 3 x 1 8 ; 2 9 F - f o r m a t
18x24 : 58 F.

D a n s c e s t r o i s f o r m a t s e t a u
même prix, existent aussi les pho
tos de la comtesse de Paris, du
comte de Clermont, du prince
Jean .

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements sur nos idées,
nos activités, les livres et broctiures que nous publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans
engagement de vo t re par t .

N o m ;

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

A d r e s s e :

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le mouvement
royaliste. Bulletin à renvoyer à :

«Royaliste», 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris
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E d i t o n

A u t r e s r a i s o n s d e

p e r s e v e r e r

Nous n'en flnlronsjamals de comprendre les raisons qui fondent
notre fidélité royaliste - de les

connaître toutes, de nous les expli
quer, de les passer au fil de la critique.
Nous n'en finirons Jamais parce qu'il y
a dans cet te f idé l i té , comme dans tou
tes les autres, une part d' inexprimé
qu'un regard extérieur, une expérience
différente ou une épreuve nouvelle vien
nent parfois nous révéler. Les épreu
ves ne manqueront pas dans les pro
chaines années et j'aurai à dire dans
une autre numéro pourquoi nous de
v o n s l e s a f f r o n t e r s a n s a t t e n d r e , e t
comment elles pourront renforcer no
tre fidélité à la tradition capétienne.
Mais cette semaine, c'est le regard et
l 'expér ience d 'aut ru i qu i v ient nous
é c l a i r e r .

A u t r u i , e n l ' o c c u r r e n c e , e s t u n a m i
proche de mul t ip les manières pu is
qu'il s'agit d'un citoyen belge, franco
phone et francophile, soucieux de l'ave
nir de son pays et de la dynastie qui lui
permet d'exister. C'est en écoutant Luc
Beyer de Ryke, lors d'un de nos « Mer
credis » parisiens, que m'est venue
l ' idée de cet ar t ic le. Examinant les for
ces politiques belges à la veille des
élections, notre invité cita un parti
e x t r é m i s t e f l a m a n d v i o l e m m e n t h o s
tile à la monarchie et glorifié par le
F r o n t n a t i o n a l . C e l i e n e n t r e c e s d e u x
formations racialisantes me parut con
f i r m e r l e C E i r a c t è r e s u b v e r s i f d u d i s
cours lepéniste - quant aux valeurs
communes, quant aux formes tradi
tionnelles du pouvoir polit ique, quant
à l'existence des nations, quant à l'Eu
rope. De fait, en privilégiant le facteur
ethnique ou ethno-linguistique, le
Front national et ses alliés aggravent
les risques d'éclatement des pays les
plus fragiles et peuvent susciter des
v e l l é i t é s s é c e s s i o n n i s t e s d a n s c e r t a i
nes régions frontalières. Propager la
fiction d'une Europe des ethnies, c'est
exposer notre continent à d'inextrica
bles situations de guerre civile dont la
Yougoslavie nous donne chaque jour
le terrifiant spectacle.

L'évocation de ces périls permet desouligner, en contrepoint , l ' im
por tance po l i t ique de l ' ins t i tu

tion monarchique et de la royauté qui
lui donne son incarnation et sa juste
mesure. Sur le point relevé au passage
par notre invité, nous pouvons en effet
trouver la véri f icat ion expérimentale
d'affirmations qui pourraient sembler
théoriques ou par trop intéressées.
Notre sympathie pour le roi des Belges
- et pour tant d'autres souverains ou

princes héritiers d'Europe - ne tient
pas seulement à sa valeur personnelle

et à la manière exempla i re dont i l
e x e r c e s e s f o n c t i o n s d ' a r b i t r e e t d e

garant de l 'unité. Ce que le danger
ethnicisant fai t aujourd'hui ressort ir,
c'est le caractère essentiel du lien po
litique, c'est l' importance décisive de
l ' insti tut ion poli t ique quant au main
tien de la paix civi le et quant à la
garantie des droits de chacun, c'est le
souci politique qui est au principe de
la tradition royale.

Cela ne signifie pas que la royauté
soit la seule solution possible, puis
que nous vivons quant à nous dans un
Etat de droit. Mais une démocratie qui
s'appuie sur une légitimité historique
offre une résistemce plus solide aux
entreprises totalitaires. Ce n'est pas
un hasard s i les extrémistes ethni-
cisants s'emploient à faire sauter le

verrou monarchique et à dénigrer le
roi ; il y a antinomie entre la symboli
que royale et les fictions raciales, entre
la c la i re représentat ion d 'une cont i
nuité historique et la falsif ication du
passé de la nation, entre la référence à
des valeurs universelles et la régres
s i o n t r i b a l e .

PRINCIPES

Qu'on ne nous reproche pas de«faire de la politique», et de
nous y engager comme roya

listes : la royauté est une des figures du
pol i t ique en tant que te l ; c 'es t
l'actualisation d'une histoire, c'est le
souci de principes universels (la paix,
la justice, la liberté) qui s'inscrivent
dans un Etat de droit : c'est la volonté
de prolonger l'aventure collective. C'est
aussi, en ce qui concerne notre pays, la
mémoire douloureuse des manque
ments à la promesse de justice et de
paix lorsque le roi, par faiblesse, com
plaisance ou passion décide d'expul
ser les Juifs, ou les protestants... De
fait, un roi ou un prince perdrait sa
raison d'être s'il agissait dans la mé
connaissance de l'histoire et dans l'in
souciance du droit (par exemple le
droit du sol qui signifie clairement que
la nation est un ensemble politique et
non une communauté raciale), ou s'il
cesserait d'actualiser sa mission his
torique par un service quotidien. Plus
ou moins longue à venir, la sanction
populaire prend la forme de la révolte- ou de l'indifférence lorsqu'il s'agit
d'un prétendant.

Evoquant son pays et son roi, Luc
Beyer de Ryke soulignait utilement lesens de la royauté et les devoirs qui s'y
rattachent. 11 nous rappelait aussi, sans
le vouloir, l'urgence des tâches à ac
complir : défendre la nation comme
ensemble politique face aux délires
racialisants, veiller à ce que l'Europe
soit l'oeuvre concertée des Etats et non
un « marché » hypothétique et le champ
c os de rivalités tribales, sauvegarder
a dignité du pouvoir politique face à la
reduction - quinquennale - de son
ndépendance et de sa capacité arbi

t r a l e .
Voilà qui esquisse la carte de nos

refus, de nos engagements, et de nos
alliances. Elle sera précisée avant que
1 année ne s'achève.

Bertrand RENOUVIN


